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qui supportaient autrefois le palais de R o d r i g u e , le dernier roi des Goths. L a , au pied de la 

vieille cité, au íond d'une gorge sauvage, á quelque cent métres au-dessous de nous, roulent et 

tourbil lonnent les eaux jaunes et vaseuses du T a g e , frappant de leurs remous écumeux les piles 

altieres du pont de San M a r t i n , qui met la vi l le en communicat ion avec les Cigarrales. 

Une vieil le légende, encoré bien vivante dans la mémoire .du.peuple, veut que ce pont, 

surpris vers le m i l i e u du quatorziéme siécle par une attaque soudaine d 'Henr i de Transtamare, se 

soit écroulé sous l 'action d'un feu ardent, qui , savamment disposé p a r T e n n e m i , aurait fait éclater 

les pierres de taille de la grande arche. L'exaspération des Tolédans á l 'occasion de ce forfait 

ne connut pas de bornes, et prepara la perte de l 'ennemi. 

Toutefois , i l n'y avait dans le pays personne qui fút capable de rétablir le pont détruit. 

Plusieurs années aprés l 'événement, l'archevéque de T o l é d e , D o n Pedro T e n o r i o , adressa une 
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proclamation á tous les architectes d'Espagne, chrétiens et Maures , pour inviter les plus hardis 

d'entre eux á entreprendre la restauration du pont. Personne ne se presenta, á l 'exception d'un 

tout jeune h o m m e , nommé Juan de Arévalo, dont les propositions furent agréées, et qui releva 

jusqu'á la derniére pierre l'arche démolie par le íeu. L e jour qui preceda l'achévement des travaux, 

et avant méme que les échafaudages fussent enlevés, le jeune architecte crut remarquer dans son 

oeuvre un défaut susceptible de la faire écrouler. A u comble du désespoir, i l mit lui-méme le 

feu aux échafaudages, et fit sauter l'arche pour la seconde fois. Cependant, un an plus tard, i l 

réussit á souhait son travai l , qui s'est conservé depuis lors dans un état irreprochable. Quant 

aux Tolédans, ils restérent persuades que la destruction de la premiére oeuvre d'Arévalo devait 

étre attribuée á un incendie accidentel de ses échafaudages, et ne ménagérent pas les éloges 

et la considération au jeune architecte, qui était parvenú á faire oublier á la vi l le toutes ses 

tribulations. 
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Auprés de ce beau p o n t , se dressent encoré, dans le l i t m é m e du fleuve, les restes de 

m o u l i n s mauresques, mus autrefois par des roues hydrauliques d'une construct ion spéciale. 

U n autre pont beaucoup plus hardi que le premier , le pont d'Al-cantara, est jeté sur le 

T a g e , á l 'extrémité oriéntale de la v i l le . C o n s t r u i t entre la col l ine de l ' A l c a z a r et celle du cháteau 

de San Servando, i l enjambe le fleuve d'une seule arche gigantesque. S o n premier architecte 

fut A l e f , fils de M o h a m m e d - A l e n u r i , alcalde de T o l é d e , q u i le termina en l 'an 389 de l 'hégire 

(1011 de l'ére chrétienne). Détruit en 1257 par une i n o n d a t i o n , i l fut relevé, l 'année suivante, 

par le r o i A l p h o n s e X . D e u x siécles plus tard , o n y ajouta une nouvel le arche: une tete de 

pont le couronne du cóté de la v i l l e , et une magnif ique porte le ferme á l 'autre extrémité. 

U n peu plus l o i n , s'éléve une des curiosités les plus originales de T o l é d e . C'est une 

porte construite dans u n admirable style árabe et aujourd 'hui murée, la porte de Bisagra, peut-étre 
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l 'ancienne Via sacra des R o m a i n s 011 la Bab Sagra des Arabes. U n e autre porte du m é m e n o m 

a. été bátie au onziéme siécle entre deux tours crénelées, et laisse apercevoir le clocher de l 'église 

de San R o m á n , la plus ancienne paroisse de To léde . Cet édifice eut á subir, c o m m e le rappelle 

á l'intérieur une v ie i l le i n s c r i p t i o n árabe, toutes les transformations religieuses des temps antiques, 

et fut n o t a m m e n t le théátre d 'un événement assez piquant. 

A l p h o n s e V I I I avait alors neuf ans, et, pendant la minorité de ce pr ince, le r o i de L é o n 

gouvernait la Cast i l le . Dans ees c o n d i t i o n s , les vi l les de ce pays ne tardérent pas á tomber en 

la possession de hauts-barons , q u i , mettant á profit le désordre de la s i t u a t i o n , finirent par se 

fortifier dans leurs pos i t ions . C'est ainsi que Fernando de Castro oceupa la cité de T o l é d e , mais 

bientót la Cast i l le mécontente fit signifier á son jeune r o i q u ' i l eüt á reconquérir ses États et á 

faire cesser au plus vi te un état de choses aussi irrégulier. 
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A i n s i m i s en demeure, A l p h o n s e marcha sur T o l é d e avec cent cinquante cavaliers, mais 

Fernando de Castro refusa énergiquement de capituler devant cette poignée d 'hommes. 

Cependant, l ' u n 'des assiégés, u n certain Esteban I l lar , qui était secrétement dévoué aux 

intéréts du r o i , quitta la v i l le au cceur d'une nuit obscure, s'empara du souverain, le revétit d'un 

déguisement, l ' i n t r o d u i s i t dans T o l é d e 

par des voies dérobées, et le cacha 

jusqu'au m a t i n dans la tour de San 

Román. 

A la pointe du jour, grand fut 

l 'émoi dans la cité, car, du haut du 

clocher, flottait, en signe de prise de 

possession de T o l é d e , la banniére 

royale. Les habitants, considérant cet 

événement c o m m e u n mirac le , ex-

pulsérent de leurs murs l 'usurpateur 

Fernando de Castro , et la v i l le se trouva 

prise ainsi sans coup férir. 

E n revenant vers la place du 

Zocodover , u n nouveau su jet d'études 

vient s'offrir á nous dans une mel le 

étroite et malpropre. C'est l 'église 

El Cristo de la Lu^, dont la petite 

porte s'ouvre discrétement et t i m i d e -

ment, quand o n y vient frapper. 

A u huitiéme siécle, i l existait 

dans ses murs un ermitage chrétien, 

portant au-dessus de la porte d'entrée 

l ' image sacrée du C h r i s t . Aprés la 

prise de T o l é d e par les A r a b e s , les 

vainqueurs enlevérent le crucif ix , et, 

le murant dans u n caveau ainsi que 

la lampe du sanctuaire, i ls trans-

formérent l 'ermitage en une mosquee 

minuscule . 

Les Maures ont sans cesse p r o -

fessé la plus grande vénération pour 

tous les l ieux consacrés á des cuites 

re l ig ieux, et i ls étendaient ce respect 

jusqu'aux bátiments et aux usages 

des chrétiens, dont ils envahissaient 

en maítres les pays et les vi l les . O n n'a pas d'exemples qu'aucune destruction de temples ou 

d'ornements chrétiens ait été inspirée aux musulmans par le fanatisme et la malve i l lance: tout 

ce qu'i ls se permettaient en pareil cas, c'était de rajouter pour l ' insta l lat ion de leurs objets sacres 

une petite construct ion, le plus souvent trés-coquette, que F o n rencontre encoré fréquemment en 

Espagne dans les églises chrétiennes. A u lendemain de la chute des Maures, lors de la réintégration 

du cuite cathol ique, o n fit aisément disparaítre tous les attributs du m a h o m é t i s m e , mais on ne 
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s'en tint malheureusement pas l a , et les chrétiens agirent sous ce rapport avec une rigueur et 

une brutalité regrettables. Des mosquees, des vases sacres et des bibliothéques laissés par les 

musulmans furent détruits par le feu, les bátiments rases, ou, tout au moins, les parois dépouillées 

de leurs ornements et crépies á la chaux. C'est á ce fanatisme aussi déraisonnable qu ' incom-

préhensible que doit étre imputée la disparition complete de maintes constructions mauresques, 

profanes et religieuses, dont le n o m seul a survécu. 

Lorsque, au onziéme siécle, les Maures eurent reperdu Toléde, on retrouva dans la mosquee, 

qui est aujourd'hui devenue la chapelle E l Cristo de la L u z , le crucifix des moines, toujours 

muré au fond de son caveau, mais parfaitement intact. Les infideles n'avaient pas osé détruire 

l ' image du Christ, comme on était en droit de s'y attendre: leur respect des choses saintes leur 

avait fait considérer comme préférable de mettre simplement le crucifix sous les scellés et de 

transformer ensuite la chapelle catholique. en une mosquee, qui, depuis son retour aux mains des 

chrétiens, reste un admirable spécimen d'architecture mauresque. C o m m e i l a été dit précédem-

ment, c'est Babieca, le cheval de bataille du C i d Campeador, qui retrouva par la gráce du ciel 

l 'endroit oú brülait depuis cinq siécles, enfermée par les Maures avec le crucifix, la lampe du 

sanctuaire chrétien. Une inscription apprend au visiteur qu'Alphonse V I assista dans l'église 

E l Cristo de la L u z á la premiére messe, célébrée en i'honneur de la défaite des infideles. 

E n dehors des monuments publics, Toléde posséde encoré un grand nombre de vieilles 

maisons particuliéres árabes. L a plus importante et la mieux conservée de toutes est connue 

sous le n o m de Taller del Moro. 

Trois salles magnifiques, dont les parois sont ornees dans le style oriental avec une richesse 

voisine de la profusión et dont les plafonds boisés sont admirablement conserves, trahissent avec 

certitude la demeure d'un riche Arabe, peut-étre méme d'un prince, si l 'on doit en juger par la 

dimensión des piéces. L a salle céntrale du palais décrit du cóté de la cour un fer á cheval 

superbe; dans l'aile latérale, une grande serré garde encoré la configuration des anciens bains 

árabes; enfin, le patio, transformé en chantier pour la coupe des pierres destinées á la réparation 

de la cathédrale, appartient aujourd'hui á un simple particulier de Toléde. 



L E S E N V I R O N S 

D E T O L É D E . 

V I E U X M O U L I N S A U X E N V I R O N S D E TOLÉDE. 

' i l existe autre part 

^ qu'á T o l é d e u n 

inextricable réseau 

de melles étroites, 

obscures, enche-

vétrées c o m m e 

une toi le d'arai-

gnée, ce ne peut 

étre que dans quel-

ques vieil les vi l les árabes 

des pays orientaux. 

Aprés mi l le et m i l l e 

détours bizarres, on finit 

bien généralement par d é -

boucher au point v o u l u , 

mais trop souvent aussi, 

désagrément inevitable dans 

un semblable petit n i d , o n 

se v o i t t o u t - á - c o u p ramené 

á l 'endroit méme d'oú l ' o n 

était parti . C'est ainsi que, 

sans savoir n i p o u r q u o i n i 

c o m m e n t , nous v o i c i m a i n -

tenant hors de la v i l l e , 

devant la porte de Bisagra, 

en train d'examiner et d ' i n -

specter attentivement tout 

ce qui se trouve á portee 

de notre vue. 

N o u s sommes dans u n 

enclos ceint de murail les aux formes 

réguliéres, et, á travers une plaine 

coupée de petites éminences et 
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d'excavations peu p r o f o n d e s , nous marchons vers le T a g e . S u r une co l l ine d'une assez faible 

élévation s'étage le tout petit f a u b o u r g de Los Covachuelos, dont les miserables maisonnettes 

s 'élévent sur une v i e i l l e terre classique, sur l ' e m p l a c e m e n t de la R o m e espagnole. L a plupart de 

ees construct ions ont été faites avec les pierres et le m o r t i e r d 'un a n d e n amphithéátre , car i c i , 

c o m m e dans tous les pays q u ' o n t ¡adis habites les R o m a i n s , les c i rques , grands et pet i t s , ont 

toujours servi de carriéres á la postérité. L a c o n f i g u r a r o n du terrain donne á croíre q u ' o n 

retrouverait sur ce s o l venerable des vestiges o u substruct ions de temples ant iques , mais o n n'a 

jamáis fait de foui l les p o u r s'en assurer. A u dixiéme siécle, toutes ees v iei l les construct ions 

r o m a i n e s étaient encoré en assez b o n état, et i l en serait peut-étre de m é m e a u j o u r d ' h u i , s i les 

A r a b e s de T o l é d e , i m i t a n t l ' e x e m p l e de plusieurs autres v i l l es , ne s'étaient soulevés, en l ' a n 911 

de l 'hégire , contre le K h a l i f a t de C o r d o u e et la souveraineté d ' A b d e r r a h m a n . Ils transformérent 

en forteresse le v i e i l amphithéátre en pierres de t a i l l e ; l a citadelle fut prise par le K h a l i f e , et 

l ' ant ique T o l é d e r o m a i n e rasée de f o n d en c o m b l e . 

U n e avenue de création moderne nous améne, en passant devant ees ruines, á l a porte de 

la petite église de Santa L e o c a d i a . F o r t intéressante en ce sens qu'el le r e m o n t e aux or ig ines d u 

c h r i s t i a n i s m e , cette basifique m i n u s c u l e , située devant la porte de C a m b r ó n et gardée par des 

statues de rois g o t h s , renferme les dépouilles morte l les d'une jeune martyre d u troisiéme siécle, 

S a i n t e - L é o c a d i e de T o l é d e . E n 6 1 8 , o n construis i t sur la t o m b e u n petit e r m i t a g e , o ü ses 

ossements , transieres pendant les guerres d u m o y e n - á g e , d 'abord á O r v i é t o , puis á S a i n t - G i s l a i n 

en F l a n d r e , ont été définitivement rapportés á la fin d u seiz iéme siécle, le 26 a v r i l 1589. L e porche 

est u n j o l i patio, planté de lauriers et de cyprés ; l 'abside, q u i ferme c ircula irement la nef, est u n 

spécimen trés-intéressant et t rés-pur d u style m o z a r a b i q u e , et cont ient u n remarquable cruci f ix , 

dont l 'auteur a laissé pendre d u haut de la cro ix l ' u n des bras d u Sauveur. 

D e Santa L e o c a d i a , le c h e m i n c o n d u i t , en serpentant á travers des buissons de mvrtes et 

de roses, á la v i e i l l e manufacture d'armes blanches, a u j o u r d ' h u i exc lus ivement affectée aux besoins 

de l 'armée. L ' a c i e r de T o l é d e a toujours été célebre p o u r la dureté de sa t r e m p e , et les lames 

q u ' i l p r o d u i t avaient des les temps les plus recules une telle réputation, que l ' A r a b e M o h a m m e d -

b e n - A l i - e l - E r a n i a écrit u n ouvrage spécial sur leur fabr icat ion. 

D a n s l ' h i s t o i r e de T o l é d e , o n cite c o m m e les plus fameux armuriers de la v i l l e et les plus 

grand maítres de l 'art N i c o l á s O r t u ñ o , J u a n M a r t i n e z , A n t o n i o R u i z , D i o n y s i u s C o r r i e n t e s , L u i s 

C a l i s t o de Valence , et p lusieurs autres n o n m o i n s filustres. 



L E CHÁTEAU D E L I N F A N T E G A L I A N A 

A U X ENVIRONS D E TOLÉDE. 

ans la nature, les contrastes 

sont parfois bien étranges. 

L a colline du cháteau de 

San Servando est á tel point jonchée 

de blocs de granit, que c'est á peine 

si quelques chévres trouvent á brouter 

sur ses flanes une maigre nourriture, 

et pourtant, au pied méme de cette 

éminence, le Tage traverse de char-

mants páturages verdoyants, abondam-

ment plantes d'oliviers et de peupliers. 

Une fois de plus , nous nous 

retrouvons en présence d'un monceau 

de débris de murailles en ruine. V o i c i 

ce que la légende raconte á ce sujet. 

cejadis régnait á Toléde le fils 

d'un petit ro i d 'Afrique, un nommé 

Galafer, qui avait pour épouse la veuve 

d'un certain comte Jul ien. L a noblesse 

de son caractére était connue dans tous 

les environs, car i l était la providence 

des malheureux et des pauvres. II avait 

une filie unique admirablement belle, 

lTnfante Galiana, qu ' i l chérissait comme la prunelle de ses yeux et pour laquelle i l avait fait batir 

un cháteau magnifique avec un pare, des fontaines et tous les raffinements du luxe de l 'Or ient . 

O n ne parlait dans tout le pays que des jardins de Finíante et du monde féerique qu'ils étaient 

censes renfermer: on racontait surtout des choses fabuleuses sur le compte d'un étang, dont les 

eaux montaient, baissaient et disparaissaient en méme temps que la lune. L a renommée des 

charmes de Galiana parvint jusqu'aux oreilles du géant Bradamante, ro i de Guadalaxara, qui tenta 

vainement de conquerir le cceur de la princesse. Sur ees entrefaites, le hasard voulut que 

l'empereur Charlemagne apercüt dans un tournoi la belle Gal iana, et devínt amoureux d'elle. 

L'Infante ayant aecueilli favorablement sa demande, i l tua en combat singulier son rival Bradamante, 

emmena en France, aprés l 'avoir épousée, la charmante Galiana qui s'était dans l 'intervalle convertie 

au cathol ic isme, et la fit asseoir á ses cotes sur le troné imperial . Quant á Galafer, i l mourut 

de chagrín de v o i r partir pour la terre étrangére son unique enfant.» 

R O C H E R S D E S E N V I R O N S D E TOLÉDE. 
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Ce q u ' i l y avait autrefois de plus curieux á T o l é d e , au diré d ' A b d a l l a h - b e n - A l i - B e c r a z - Z a h r i 

o u A z - Z a h r i , c'étaient les clepsydres fabriquées par l ' i l lustre astronome A b o u - K a s s e m - A b d e r r a h m a n , 

surnommé A z - Z a r c a l . A l 'aide de ees hor loges , on pouvait savoir l 'heure et observer en méme 

temps les phases de la lune. L ' inventeur de ees instruments fit, entre autres d ioses , creuser deux 

étangs sur les bords du Tage , et c'est avec une clepsydre q u ' i l réglait d'aprés les phases lunaires 

le mouvement de leurs eaux. Malheureusement, en 1134, u n Juif , du 110111 de H o n a y m - b e n - R a b i i a , 

détruisit toute la machine, en voulant en étudier le mécanisme. 

Les étangs en question sont probablement ceux qui se trouvaient dans les jardins de 

l 'Infante Galiana. A u j o u r d ' h u i encoré, 011 distingue nettement sur la porte de Pédifice les entailles 

que les Arabes y avaient faites pour l ' insta l lat ion d'une machine á élever l 'eau, et l ' o n en concluí 

que les Maures doivent avoir connu la l o i de Péquilibre des l iquides, puisque c'est sur ce principe 

que reposait la construct ion de leurs clepsydres. 

Gal iana a été fréquemment chantée par les poetes espagnols. C'était , d'aprés eux, une 

merveil le de beauté: sa bouche* était aussi fine que l 'oeil let, son front n o n m o i n s blanc que 

Pivoire , et sa chevelure rutilante c o m m e l ' o r de T i b u r . 



L A CATHÉDRALE 

D E TOLÉDE. 

£. algré tous les ravages des époques guer-

riéres et les injures du temps, i l n'est 

probablement pas au monde u n seul pays 

qui puisse se vanter de posséder autant 

de cathádrales et d'églises que la c a t h o -

lique Espagne, la terre classique de la 

religión apostolique et romaine. E t ee-

pendant, si grand que soit le nombre des 

édifices consacrés au cuite, i l n'en est pas 

deux q u i soient copies l ' u n sur l 'autre, 

o u qui méme oífrent entre eux la res-

semblance la plus é lo ignée: á l'intérieur 

c o m m e á l'extérieur, chacun a son cachet 

particulier. 

Etant données la grande influence du 

clergé sur les anciens souverains espagnols, 

Fextreme vanité qui incitait les rois á 

perpétuer leur mémoire par quelque m o -

nument impérissable, et les ressources 

immenses laissées d'une maniere absolue 

á la d ispos i t ion des princes, la question 

d'argent était évidemment plus facile á 

résoudre que celle du recrutement des 

architectes. Q u e l l e était done Fécole q u i 

enseignait á ses eleves cette grandeur de 

style, cette richesse d'idées, cette finesse de g o ü t ? N'étaient-ce 

pas la plutót autant de qualités naturelles du génie du grand 

peuple qui habitait alors la péninsule ? L 'art ne s'apprend pas ; 

i l se développe avec les talents innés de F h o m m e , et atteint, 

en méme temps qu'eux, son apogee. P o u r l 'oeil et pour Fesprit , 

ce serait presque une fatigue que de v is i ter , d'étudier et 
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d ' a d m i r e r t o u s ees temples chrétiens, s i l a nouveauté des aspeets ne venait c o n s t a m m e n t s t i m u l e r 

le zéle d u voyageur. 

L a cathédrale de T o l é d e mérite sans res tr ic t ion les épithétes de r iche et magni f ique église, 

q u ' o n l u i appl ique o r d i n a i r e m e n t . D a n s tous les coins et recoins de cet édifice, l ' h i s t o i r e de la 

cité a laissé des traces ineffacables; W i s i g o t h s et M a u r e s , pa'iens et chrétiens, ro is et prélats, 

grands h o m m e s et f e m m e s célebres, tout le m o n d e a plus o u m o i n s travaillé á sa c o n s t r u c t i o n 

o u c o n t r i b u c á s o n a m é n a g e m e n t ; sous ses voütes imposantes , tous les cuites espagnols ont été, 

depuis les temps les p lus recules, m i s en pratique á t o u r de role . Chapel les , mausolées , rel iques, 

autels, portes et tableaux, toutes ees curiosités hétérogénes sont la p o u r t é m o i g n e r du passé. 

L e p r e m i e r q u i v i n t précher et pratiquer á T o l é d e la rel igión chrétienne, ce fut le grand 

apotre de l ' E s p a g n e , l ' i l l u s t r e Sant iago , Sa int-Jacques de C o m p o s t e l l e . S o u s le p o n t i f i c a l d u pape 

C l é m e n t I e r , S a i n t - E u g é n e v i n t également dans la v i l l e , et y m o u r u t , aprés y avoir fondé u n 

évéché. U n siécle plus tard, o n t rouve sur le siége episcopal Sa int- I ldefonse , ermite d u M o n t -

C a r m e l , m a i s c'est seulement á partir de l ' a n 587 que les chroniques c o m m e n c e n t á parler de 

la cathédrale p r o p r e m e n t dite. 

L a légende raconte que la mere du Sauveur apparut á S a i n t - I l d e f o n s e , le 15 décembre 

666, dans l ' u n e des chapelles de l a basifique, et r e m i t á ce prélat une magni f ique chasuble. O n 

m o n t r e m é m e encoré , encastrée dans la m u r a i l l e , la pierre sur laquelle la m a d o n e aurait posé le 

p i e d , et q u i porte a u j o u r d ' h u i l ' i n s c r i p t i o n s u i v a n t e : Guando la Reina del cielo puso los pies en el 

suelo, en esta piedra los puso. D e p u i s des s iécles , les fidéles font de cette pierre l 'objet d 'une 

vénération spéciale. A travers les barreaux d u g r i l l a g e , i ls la touehent p ieusement d u b o u t de 

leurs doigts qu ' i l s baisent aussitót aprés avec recue i l lement , et , dans le peuple , le s o u v e n i r d u 

mirac le s'est conservé s i vivace que le j o u r anniversaire de l ' a p p a r i t i o n v o i t accourir chaqué année 

dans le saint l i e u des pélerins de toutes les parties de l ' E s p a g n e . 

I c i , c o m m e partout a i l l e u r s , 1'église, o r i g i n a i r e m e n t consacrée au cuite chrét ien, a été 

transformée en m o s q u e e sous la d o m i n a t i o n des A r a b e s . A g r a n d i e par les M a u r e s , elle leur fut 

m é m e laissée par A l p h o n s e V I , aprés la reprise de T o l é d e , avec a u t o r i s a t i o n d 'y c o n t i n u e r l 'exercice 

de la rel igión m u s u l m a n e . M a i s , l 'année suivante, le r o i ayant quitté l a v i l l e , s o n épouse Constance 

et l 'archevéque B e r n a r d o brisérent v i o l e m m e n t le pacte c o n c l u avec les M a u r e s , et la mosquee 

redev int , aux acclamations des h a b i t a n t s , une église cathol ique. L e r o i A l p h o n s e , indigné de 

cette v i o l a t i o n de la f o i jurée, ne put qu'á grand'peine étre empéché de chátier s o n épouse. 

E n 1227, F e r d i n a n d III c o m m e n c a la r e c o n s t r u c t i o n de la basifique avec le concours de 

l 'architecte R o d r i g o G i m é n e z de R o d a , mais elle ne fut cependant achevée qu 'en 1493. U n e 

i n s c r i p t i o n a également conservé á la postérité le n o m de l 'architecte Pérez D i a z . 

O u t r e la pierre sacrée, 1'église p r i m i t i v e a t r a n s m i s d'áge en age á la cathédrale actuelle 

t ro is statues de la V i e r g e : N u e s t r a Señora del Sagrar io , de la A n t i g u a et la B l a n c a . 

L a faeade E s t , q u i est la principale des quatre, c o m p r e n d les portes del Inf ierno, del Perdón, 

et del J u i c i o . L a porte céntrale, dite d u P a r d o n , est la p lus grande et la plus r iche. A droite de 

la facade s'éléve la grande t o u r ; á gauche, la ravissante c o u p o l e oc togonale de la chapelle mozárabe. 

L a t o u r mesure e n v i r o h q u a t r e - v i n g t - d i x métres de h a u t e u r ; celle q u i l u i fait pendant est 

demeurée inachevée et est s i m p l e m e n t couronnée d'une c o u p o l e g o t h i q u e . 

D u haut d u C a m p a n a r i o , o n joui t d'une vue véritablement surprenante. L e s rimes 

éloignées de la S i e r r a , les gorges d u T a g e q u i fuit en b o u i l l o n n a n t , la v i e i l l e cité perchée sur 

s o n n i d de r o c h e r , enfin les i m m e n s e s espaces de la V e g a , couverts d'une m u l t i t u d e de ruines 

et b r i l l a m m e n t éclairés par les rayons d u so le i l de m i d i , t o u t cela forme u n ensemble étrange 

et presque fantastique. 
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LES QUATRE FACADES ET L A CAPILLA MAYOR. 

Dans la tour méme, le mode de suspensión et de carillonnage des cloches étonne déjá 

par son originalité. Le sonneur ne se contente pas en effet de faire décrire á la cloche des 

oscillations plus ou moins étendues; elle doit, á chaqué tour, accomplir une révolution complete 

autour de son pivot, tant est considerable la forcé de la traction. 

Vue d'en haut, 1'église, qui compte d'ailleurs au nombre des plus belles de l'Espagne, se 

présente sous un aspect encoré plus imposant que de tout autre point. ' Deux portes s'ouvrent 

sur la facade Sud. L'une, la porte des L ions , est tout entiére en bronze, et constitue par la 

richesse de sa décoration un véritable joyau artistique, car sa 

lace extérieure est enrichie d'une multitude de petites statuettes 

d'une incroyable varíete d'exécution, coquettement posees sur 

des socles élégants. Enfermée derriére une grille qui la protege 

contre tous les accidents et attentats possibles, cette belle porte 

s'est conservée jusqu'á ce jour absolument intacte. 

L a facade N o r d , cachee par quelques vieilles constructions 

profanes, se dérobe á la curiosité et á l'étude du visiteur. 

L'intérieur de l'église comprend cinq grandes nefs, sé-

parées par 8 8 piliers qui supportent eux-mémes 62 arcades, 

et recoit la lumiére par 7 5 0 fenétres et rosaces ornees de 

vitraux en couleur. 

Nous nous dirigeons tout d'abord vers le retable du 

maítre-autel de la chapelle principale, capilla mayor,, dont le 

choeur est separé du reste de l'église par une grille du travail 

le plus riche, de Francisco de Villapando. Bien que cette oeuvre 

date du seiziéme siécle, la dorure primitive en est encoré visible. 

Pour ce qui e s t d u retable lui-méme, i l est en bois de cédre, 

et se divise en cinq étages comprenant respectivement quatre 

compartiments, oü sont représentée's avec une rare perfection 

d'exécution artistique des scénes du Nouveau-Testament. A 

droite et á gauche de l'autel sont disposés les sarcophages des 

rois d'Espagne. Les stalles du conseil de fabrique, sculptées 

sur bois par Maese Rodrigo, laissent bien loin derriére elles 

par la richesse et la valeur de leur ornementation tout ce qui 

peut exister en ce genre: les dossiers notamment sont decores 

de bas-reliefs admirables, dont les sujets sont empruntés á 

l'histoire de la prise de Grenade. L a rangée supérieure des 

stalles contient, á l'usage des hauts dignitaires, 71 siéges 

supportés par des arcades qui reposent sur 72 colonnettes en 

marbre rou°-e. Des médaillons en albátre d'un admirable effet sont enchássés dans la frise: ils 

sont düs á deux célebres artistes, Philippe de Bourgogne et Alonso Berruguete, et représentent 

des scénes de l'Ancien-Testament. 

Les chapelles de la cathédrale de Toléde méritent, au double point de vue de l'histoire 

et de l'art une étude spéciale. Celle des anciens rois de Castille a été enclavée par le cardinal 

Ximénés dans la Capilla mayor, mais i l en existe une autre, qui porte le nom des nouveaux rois 

á partir d'Henri de Transtamare, enseveli lui-méme dans la vieille basifique. 

L a chapelle mozárabe jouit, plus que toute autre, d'une grande réputation. Edifiée pour 

perpétuer, á cóté des cérémonies modernes du rite grégorien, les traditions de l'ancien rite chrétien 

S T A T U E D E S A I N T - I L D E F O N S E A L ' E N T R E E 

D E L A C A T H É D R A L E . 

171 



172 L A C H A P E L L E M O Z A R A B E . 

p r i m i t i f , son n o m seul , s y n o n y m e de Mixti Arabi, ind ique suff isamment qu'el le était destinée á 

réaliser une fusión des éléments chrétien et árabe. L o r s de l a prise de T o l é d e , les M a u r e s 

avaient fait sur le terrain re l ig ieux de trés-grandes coneessions aux chrét iens: aussi avaient-el les 

été acceptées par b ien des c a t h o l i q u e s , et, c e u x - c i ayant alors recu le n o m de M o z á r a b e s , leur 

cuite fut dorénavant c o n n u sous la dénominat ion de rite mozarabique . II consistait dans la 

prat ique de la rel igión p r i m i t i v e des apotres, á laquelle Sant iago le V i e u x crut d e v o i r ajouter une 

l i turgie . particuliére. P l u s t a r d , ce rite se mélangea d'une maniere fácheuse avec l ' a r ianisme des 

G o t h s , et ne recouvra toute sa pureté premiére que sous l 'épiscopat de S a i n t - I s i d o r e , archevéque 

de T o l é d e . E n f i n , une decisión d u quatriéme conche de l 'Égl ise , tenu postérieurement dans cette 

T O M B E A U X D E L A F A M I L L E D E L U N A D A N S L A C A T H É D R A L E D E T O L É D E . 

m é m e v i l l e , P i n t r o d u i s i t u n j o u r c o m m e r i t u e l , et i l se conserva désormais intact pendant 

quelques siécles. 

Cependant le cuite r o m a i n avait réussi á s ' implanter complétement dans l ' E s t de l ' E u r o p e , 

s i b ien qu'aprés la reprise de T o l é d e , la reine Constance et Parchevéque B e r n a r d o se v irent obl igés 

de le subst i tuer partout au rite mozarabique . A la suite de ce fait , i l régna pendant u n certain 

temps une grande exaspération des deux cotes ; m a i s , u n jugement de D i e u ayant tranché le 

différend en faveur du m o z a r a b i s m e , i l h i t rétabli dans six o u sept paroisses. A u j o u r d ' h u i m é m e , 

i l existe encoré une certaine chapelle de X i m é n é s , qu 'une bul le pápale a autorisée á cont inuer 

sous la d i r e c t i o n d ' u n archiprétre l 'exercice du cuite mozarabique . E l e g a n t e , sans étre néanmoins 

aménagée d'une maniere b i e n frappante, elle posséde une mosaíque r o m a i n e de la mei l leure école, 
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qui représente FImmaculée-Concept ion de la V i e r g e , et vo i t chaqué jour célébrer sur son autel 

la messe des premiers chrétiens, parfois méme quelque mariage entre deux membres des rares 

famules survivantes de la secte mozarabique. Les fresques du plafond, consacrées á la reproduct ion 

de la bataille d ' O r a n gagnée par le cardinal X i m é n é s , n 'ont plus á présent de valeur que pour 

Fétude des costumes et des armes. 

A Fhémicycle de Fabside viennent aboutir les chapelles de Santiago, de San Ildefonso, de 

la T r i n i d a d et de San Nicolás. 

L a premiére renferme les superbes mausolées du connétable D o n A l v a r o de L u n a et de 

son épouse Doña Juana de P i m e n t e l . D o n A l v a r o s'était fait construiré de son vivant un 

sarcophage en b r o n z e , surmonté de sa statue couchée, qui se dressait verticalement á v o l o n t é ; 

mais sa filie Doña M a r i a , ayant donné plus tard á l 'église le bronze du tombeau paternel pour 

en faire des fonts baptismaux, remplaca le m o n u m e n t en metal par un sépulcre en marbre, c o n -

struit dans le style gothique et gardé par quatre chevaliers de M a l t e agenouillés aux angles. 

B A L U S T R A D E D E L A T R I B U N E D E L'ÉGLISE S A N J U A N D E L O S R E Y E S . 

E n 1 8 0 8 , le sculpteur L u c i a n o M a r t i n Perrero, obligé de pénétrer dans le Caveau pour y exécuter 

certaines réparations, en sortit s u r - l e - c h a m p , absolument terrifié par ce q u ' i l avait v u . A u t o u r 

d'une table ronde, étaient assis sur des siéges de pierre les squelettes des membres de la famil le 

de L u n a , et le chef de cette i l lustre maison avait devant l u i , sur la table, sa propre tete. Sans 

doute, le malheureux sculpteur ignorait que le connétable D o n A l v a r o de L u n a fut decapité á 

V a l l a d o l i d , le 15 jui l let 1453. 

L a chapelle de Saint-Ildefonse a pour principal ornement le m o n u m e n t funéraire du cardinal 

G i l Carr i l lo de A l b o r n o z , m o r t á Viterbe, en Italie. L a barrette du prélat est suspendue á la voúte , 

et, devant la chapelle, D o n Esteban Ulan, á cheval sur u n coursier de race, m o n t e fiérement 

la garde. 

L a sacristie et le trésor, el Sagrario, remontent tous deux au temps de Vergara le Jeune. 

A elle seule, la premiére de ces deux piéces est en quelque sorte une véritable église. L a voüte 

est décorée d'une belle Vierge de Lucas G i o r d a n o ; le maítre-autel porte un chef-d'ceuvre de 

G r e c o , et, sur tout le pourtour de la salle, les parois disparaissent sous des portraits d'apótres 

et sous une toi le magistrale de G o y a , le Moni des Olivicrs. E n f i n , une armoire , oú se trouve 
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enfermé le trésor de la cathédrale, contient , entre autres curiosités de premier ordre, une bible 

de pr ix qui provient de S a i n t - L o u i s , Pépée que portait A l p h o n s e V I au jour de sa v ictoire sur 

les Maures et de son entrée á T o l é d e , les urnes cinéraires des rois W a m b a et R i c e s v i n t o , etc. 

E n tournant á droite á la sortie de la sacristie, o n penetre dans le vest ia ire , oü l ' o n 

remarque, au m i l i e u d'une belle col lect ion de tableaux, des ceuvres de Rubens, de V a n D y c k , de 

G u i d o R e n i , de Juan B e l l i n i , et de plusieurs autres grands maítres. 

A v a n t de rentrer dans l 'église, on ne doit pas manquer de jeter un coup-d'oei l sur le 

reliquaire de la cathédrale. II se présente sous la forme octogonale, et contient, dans une mult i tude 

de niches, des reliques de martyrs et de saints, des sculptures de toutes sortes et de charmants 

objets de prix en i v o i r e , en argent et en or. 

E n rentrant dans l 'église, nous passons devant la plaque de bronze, dont l ' i n s c r i p t i o n 

mélancolique «.Hic jacet pulvis, cinis, nihil» indique la présence en ce l ieu des cendres du cardinal 

P o r t o Carrero , et nous apercevons, appuyée contre un piíier, une coquil le de marbre noir 

qu'accompagne un tout petit mátelas en cuir. C'est T a que l ' o n exposait autrefois les enfants 

trouvés, avant de les confier aux soins des fréres du couvent. 

Des siéges antiques et venerables, fixés aux parois de la salle du chapitre, méritent encoré, 

ainsi que les 104 portraits des archevéques de T o l é d e , un m o m e n t d'attention. L e plancher de 

cette piéce est en marbre, et le plafond est une vie i l le boiserie árabe de la meilleure époque et 

d'une trés-grande richesse. 

Indépendamment de la chapelle de X i m é n é s , T o l é d e posséde encoré deux paroisses 

mozárabes, Santas Justa y R u f i n a et San M a r c o s : la paroisse de Santiago est restée affectée au 

rite la t in , c o m m e celle de San M a r t i n , qui occüpe l'église du couvent de San Juan de los Reyes. 

L A S A C R I S T I E , L E T R É S O R E T L E R E L I Q U A I R E . 
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L E S Q U A T R E A L C A Z A R S D E TOLÉDE. 

nsensiblement, pendant notre longue promenade sous les voútes pleines de fraícheur de 

la vieille cathédrale, la grande chaleur du jour a fini par baisser. N o u s laissons á 

notre gauche la jolie petite place qui s'étend devant le palais episcopal; nous passons 

également, sans nous arréter, devant la facade gréco-romaine de l'hótel de vi l le ou 

Casas consistoriales, et nous arrivons bientót á la petite place de Sainte-Madeleine. 

11 est v r a i , le palais de D o n D i e g o , qui fut jadis habité par H e n r i de Transtamare, 

et ultérieurement par du Guescl in, ne s'y trouve plus maintenant, et i l est aujourd'hui 

remplacé par une maison particuliére; mais une autre curiosité nous attire en ce l ieu. 

Toléde possédait autrefois quatre alcazars. L ' u n d'eux, l 'ancien prétoire des rois goths, 

aurait occupé dans le temps Pemplacement de l'hópital actuel de Santa C r u z et des couvents de 

Santa Fé et de la Conception. II s'en trouvait un second prés de la porte de Cambrón et un 

troisiéme entre la place Juan de Padi l la et l 'hospice des enfants trouvés, dont on admire au 

passage le beau portail Renaissance. 

L e quatriéme alcázar de Toléde est celui que C h a r l e s - Q u i n t bátit en 1551 , et q u i , du 

haut de la place Sainte-Madeleine, domine encoré la vi l le . Vaste quadrilatére orné de quatre 

tours aux angles, i l contient une cour magnifiquement restaurée et entourée de trente-deux 

arcades en galerie, ainsi qu'un escalier d'une richesse inou'ie. Antérieurement, gráce aux avantages 

stratégiques de la situation, cet emplacement avait été occupé, suceessivement sous les Romains , 

les Goths et les Arabes, par un petit castel. Alphonse V I fit de ce cháteau-fort une place 

d'armes, qui fut achevée par C h a r l e s - Q u i n t en 1551, et brúlée partiellement en 1710 par les 

Portugais. Charles III en transforma les ruines en une fabrique d'étoffes de soie, qui occupait 

encoré, en 1787, prés de 700 ouvriers. E n f i n , les Francais du maréchal Soult y mirent de 

nouveau le feu au commencement de ce siécle, et c'est une restauration récente qui l u i a rendu 

depuis tout l'éclat, dont C h a r l e s - Q u i n t avait su l'entourer. 

Lorsque l ' o n suit la rampe de Pesplanade, on apercoit du cóté du N o r d trois grands 

bátiments: l'hópital de Santa C r u z , aujourd'hui transformé en école mi l i ta ire , la Charité et 

l'église de Santiago. 

De l'autre cóté s'offre aux yeux la cathédrale avec sa tour en pyramide, ses elegantes 

coupoles et ses contre-forts délicats. L e regard plonge jusqu'au fond des petites places et des 

ruelles étroites de la cité; i l va scruter l'intérieur des palais, leurs frais portiques et leurs 

charmants patios; i l étudie, pour ainsi diré, á v o l d'oiseau la configuration genérale de cette vi l le 

si curieuse et jamáis i l ne parvient á se rassasier de 1'originalité du tableau. 

A u l o i n , br i l le , comme un écrin á bi joux, l'église San Juan de los Reyes, tranchant par 

son éclat sur toutes les ruines qui l 'environnent. A l'est et á l 'ouest, les deux immenses ponts 
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d'Alcántara et de San M a r t i n jettent leurs arches hardies sur les eaux jaunátres et écumantés du 

T a g e , formant ainsi les deux seuls traits d 'union entre la v i l le et la Vega . L e cháteau de San 

Servando se détache en gris d'argent sur le fond sombre du s o l qu i le supporte. C'est un colorís 

tout autre et m i l l e fois plus chaud que celui des paysages de la patrie: c'est á se demander, si 

E N T R E E D E L ' A L C A Z A R D E TOLÉDE. 

tout ce panorama n'est pas s implement une de ees v is ions chimériques que l ' i m a g i n a t i o n 

surexcitée cree parfois dans les revés. 

L e seul m o t i f qui ait pu faire construiré sur ce cóne rocail leux une résidence royale, c'est 

que le cháteau devait étre imprenable: c'est la d'ailleurs le seul avantage de la s i tuat ion , car ce 

s o l ingrat ne laisse v o i r de toutes parts qu 'un gigantesque amas de cai l loux et de pierres. 
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B i e n que l 'aprés-midi commence á s'avancer, le sole i l inonde toujours de ses rayons 

brúlants ees roes inabrités et les rares h u m a i n s , que les nécessités de leur profession o u P a i g u i l l o n 

de la curiosité ont amenes jusqu' ic i en plein jour au plus fort des ardeurs de jui l let . 

N o u s reprenons done le c h e m i n de la v i l l e , tout en révant aux phases capricieuses qu'ont 

traversées au cours des siécles les édifices célebres de Toléde . 

A nos pieds, dans ce couvent de Santa C r u z , dont les corridors et les portiques sacres 

ont abrité jadis tant de saintes religieuses, on n'entend plus maintenant que le cliquetis des 

éperons et le iracas des sabres fiérement portes par les aspirants-officiers de l 'école de cavalerie. 

L ' H O T E L - D E - V I L L E D E TOLÉDE. 

Les riches colonnettes et les belles rampes d'escalier de l 'antique alcázar de C h a r l e s - Q u i n t servent 

á suspendre aujourd'hui les brides et les harnais des mulets de l 'art i l ler ie , les couvertures grises 

des l its de camp et les uniformes des rudes soldats d 'Alphonse X I I ; et, dans l 'admirable patio 

de ce m o n u m e n t h is tor ique, dans cette cour adorable que la poésie hantait seule autrefois, 

résonnent désormais sans reláche les appels saccadés et les signaux éclatants de la trompette 

guerriére. 

Q u i sait ce que verront et entendront i c i dans deux o u trois cents ans les arriére-neveux 

de nos petits-enfants! 
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oléde a toujours dü eonsidérer comme une 

question brülante l'aménagement des eaux 

nécessaires aux besoins de ses habitants. 

Romains , Goths , Arabes, chrétiens du m o y e n -

áge, tous s'en sont successivement occupés, 

et tous, nous pouvons le diré, ont eu dans 

leurs tentatives plus de suceés que les m o ­

dernes. 

Sur ce sol de granit, au mi l ieu de cet 

océan de pierres, dans cette contrée sans 

bois n i végétation d'aucune sorte, i l eút été 

impossible aux anciens, avec les instruments 

insufíisants dont disposait alors la science, 

de creuser des puits et d'aller chercher des 

sources jusque dans les entradles de la terre. 

Les Romains ont toujours été sous le rapport des travaux hydrauliques fort en avance sur 

les autres peuples, et ils avaient de plus le mérite de savoir prendre rapidement un parti. Partout 

oú ils ont établi des v i l les , l 'adduction des eaux a sans cesse été leur premier s o i n , et l 'on 

admire encoré á juste titre dans la campagne de R o m e , souvent méme hors des frontiéres de 

l 'Italie, les aqueducs grandioses qui , sur plusieurs lieues de longueur, amenaient au sein des villes 

et colonies du peuple-roi une eau saine et ahondante. Ce serait done une étrange exception á 

la regle, si les Romains , qui ont construit á Toléde des amphithéátres, des palais et des temples; 

q u i , par conséquent, avaient aménagé la vi l le dans i ' intention de s'y fixer définitivement, ne 

s'étaient pas en méme temps préoccupés de satisfaire á l 'al imentation d'eau de la population. 

A u s s i peut-on suivre á partir du pont d'Alcántara un immense aqueduc, q u i , sur une longueur 

de sept lieues environ, porte les caracteres les plus manifestes des ouvrages hydrauliques des 

Romains . 

Les Arabes, qui occupérent ensuite Toléde , essayérent visiblement aussi d'élever jusqu'á 

la vi l le á l'aide de machines les eaux du Tage , peut-étre plus ahondantes et moins vaseuses á 

cette époque qu'elles ne le sont aujourd'hui ; mais, malgré tout, á cóté des gigantesques travaux 

des Romains , les essais des fils du désert n'étaient guére que des jeux d'enfants. 



P R O J E T S D E M I S E E N É T A T D E N A V I G A B I L I T E D U T A G E . 179 

E n 1528, un Italien, n o m m é M a r l y , construisit á T o l é d e une pompe qui ne put manceuvrer. 

E n 1585, u n autre I ta l ien, Juanelo T u r i a n o , exécuta plus habilement que son compatriote une 

nouvelle machine mué par une roue hydraulique et connue sous la dénomination de Paternóster, 

mais elle ne fonctionna pas au-delá d'une vingtaine d'années. 

Dans les temps modernes et durant la période de décadence de T o l é d e , le service des 

eaux est retombé dans son état pr imit i f . Dans les rúes qui montent du Tage á la v i l l e , nous 

Á N E S A F F E C T É S A U T R A N S P O R T D E L ' E A U . 

rencontrons des caravanes entiéres de bipédes et de quadrupédes, h o m m e s et níulets, qui portent 

sur le dos , sur la tete, dans des voitures construites pour cet usage spécial, l 'eau du fleuve 

contenue dans d'enormes cruches d 'un jaune palé et destinée á la vente au détail. U n tel cortége 

rappelle d'une maniere frappante ees peintures du désert, que les maítres anciens et modernes 

ont popularisées, mais, si le systéme est ple in de poésie pour le touriste, i l doit étre en revanche 

bien i n c o m m o d e pour les habitants. 
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Par un enchaínement d'idees tout naturel, ces considérations nous aménent á parler d'un 

grand projet, fréquemment agité et néanmoins toujours en suspens: nous faisons allusion á la 

mise en état de navigabilité de ce fleuve du Tage, qui , tantót impétueux et indomptable, tantót 

rampant et silencieux, traverse une étendue de pays d'environ deux cents milles. 

E n 1581, deux Napol i ta ins , A n t o n e l l i et Juanero T u r i a n o , avaient presenté en ce sens un 

plan á Phi l ippe II, qui tenait alors sous le méme sceptre l 'Espagne et le Portugal , mais l'entreprise 

échoua, faute de ressources pécuniaires. U n nouveau projet de Jul io Marte l l i et L u i g i Carduchi 

ne fut pas plus heureux, la perte des États portugais 

étant survenue juste á temps pour le faire abandonner. 

E n 1 7 5 5 , l 'Irlandais Richard W a l l reprit de nouveau 

l'affaire, mais ses desseins ne trouvérent pas de 

sympathie auprés de Charles III. Enf in , les efforts 

ultérieurs de F . X . de Cabanas et de Bermudez de 

Castro ne réussirent pas davantage á mettre fin á 

Tinactivité industrielle du T a g e , et la question s'est 

depuis lors complétement rendormie. 

II existe du moins en Espagne . u n magnifique 

réseau de canaux, destines á irr iguer 1 réguliérement les 

plaines ou Vegas du pays, pour les entretenir dans 

une heureuse fécondité. Ce systéme d'irrigation a été 

tout d'abord introduit par les Romains et perfectionné 

ultérieurement par les Maures avec une intelligence 

pratique, qui forcé encoré de nos jours l 'admiration 

des connaisseurs. E n Espagne, oú la terre est plus 

que partout ailleurs séche et altérée, les végétaux ont 

toujours soif et la terre a continuellement besoin 

d'étre arrosée, sous peine de voir la riche nature de 

ces climats se refuser á développer plus longtemps 

l'exubérance de ses produits. Quiconque a eu occasion 

d'admirer la Huerta de Valence ou le paradis terrestre 

qui s'étend de Murcie jusqu'á O r i h u e l a , celui-lá sait 

quelle valeur a sur ce sol la moindre des gouttes d'eau. 

Versez sur un pied de terre un seau de ce l iquide 

d'autant plus précieux q u ' i l se raréfie chaqué jour, et 

vous verrez en quelques heures se produire une 

germination, un bourgeonnement, une croissance méme 

qui tiennent absolument du prodige. Lá, en effet, les 

racines des plantes sont emprisonnées sous une croúte brúlante, et elles n'attendent pour se 

développer que cette humidité fécondante, dont la pluie du ciel ou la main de l ' h o m m e peut 

seule leur procurer le bienfait. A u x environs de Valence et de Barcelone, les Maures ont installé, 

en utilisant les eaux des riviéres les plus proches, des appareils d ' irr igat ion, fon des sur certains 

travaux de nivellement et encoré aujourd'hui fort útiles á l 'agriculture de ces contrées. L a Vega 

de Toléde a aussi ses canaux, qui se branchent sur le T a g e : des roues élévatoires et des écluses, 

desservies par des gardiens assermentés, servent á compenser les différences de niveau des terrains. 

II est d'ailleurs incontestable, qu'á défaut de ce systéme d ' irr igat ion, rolive, un des 

produits les plus útiles de ce pays, aurait depuis longtemps dispara de l 'Espagne. Par la sécheresse, 

U N E C I T E R N E Á TOLÉDE. 
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la vigne elle-méme ne fait que végéter, et, pour qu'elle puisse prospérer, i l faut non-seulement 

qu'elle occupe un terrain apte á conserver convenablement l 'humidité, mais encoré qu'elle soit 

exclusivement arrosée par de l'eau douce, puré de tout mélange. Ces particularités expliquent 

suffisamment comment les habitants de presque toutes les villes importantes de l 'Espagne ont 

soin d'irriguer les Vegas des environs, pour pouvoir faire face aux besoins si considerables d'une 

grande agglomération humaine. D u moins peut-on diré sans crainte, que, gráce aux Arabes, i l 

ne se perd pas au détriment de l 'agriculture espagnole une seule des gouttes d'eau vivifiantes, 

que le ciel dispense si parcimonieusement á cette belle contrée. 

L e manque d'eau potable de bonne qualité se fait encoré trés-vivement sentir en Espagne 

pour l'élevage du cheval, qui aime et recherche notoirement une boisson fraíche et puré. O n 

prétend méme imputer en grande partie á cette cause la décadence actuelle de la race hippique 

et la prépondérance croissante des mulets et des ánes, beaucoup moins difficiles que les chevaux 

pour le breuvage comme pour la nourriture. 

A L C A R A Z A S E S P A G N O L E S . 

O n emploie depuis longtemps en Espagne des appareils fort commodes, q u i , tout en 

clarifiant l'eau potable, l'aménent et la conservent á un degré de fraicheur susceptible de 

s'abaisser jusqu'á zéro et d'autant plus bas que la température ambiante est plus élevée. Cette 

invention excellente, trop peu répandue á l'étranger, consiste tout simplement dans ces Cántaros, 

dont nous avons déjá parlé plusieurs fois et qui se trouvent i c i par douzaines d'exemplaires 

jusque dans les familles les plus pauvres. Ces cruches sont faites d'une argüe poreuse, finement 

lavée et nullement vernissée, qui posséde l'agréable propriété négative de laisser suinter lentement 

á travers les parois des vases l'eau que l ' o n y dépose. L a surface extérieure des Cántaros se 

trouve ainsi toujours couverte d'une nappe de gouttelettes perlées, qui ne s'évaporent qu'au 

contact de l 'a i r , et, d'aprés une l o i physique bien connue, rafraíchissent les flanes du récipient 

avec une intensité proportionnelle á la rapidité de l'évaporation. C'est en vertu de cette regle, 

que, plus la température est ehaude, plus est fraíche l'eau que boit PEspagnol . II va sans diré 

au reste que les Cántaros, par une application naturelle de leur principe, peuvent étre également 

employés pendant l'été á rafraíchir les appartements, pour peu qu'on donne aux vases des 
46 
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dimensions en rapport avec celles des piéces. A u s s i rencontre-t-on dans tous les intérieurs ees 

gracieuses alcarazas, d'un usage á la fois indispensable et peu coüteux. 

Dans l'antiquité, les Romains connaissaient déjá ees cruches poreuses et leurs propriétés 

bienfaisantes, mais ils ne se sont jamáis rendu compte du phénoméne physique qu'elles 

produisent. II est méme possible qu'ils aient été les premiers á les introduire en Espagne, et, 

s ' i l en est ainsi, on ne saurait assez s'étonner qu'ils les aient aujourd'hui laissées tomber presque 

complétement en désuétude en Italie. 



LES MULETS E T LES DILIGENCES ESPAGNOLES. 

L E C H E V A L A N D A L O U . 

ans aucun pays, on ne peut 

apprécier autant qu'en 

Espagne les agréments 

du voyage en chemin de 

fer. Aprés avoir été jadis 

exposé dans les diligences 

aux mille dangers, fa­

tigues, aventures et t r i -

bulations qui peuvent 

assaillir le touriste, on 

doit goüter hautement 

; aujourd'hui la süreté et 

la rapidité du nouveau 

mode de transport, deux 

avantages inappréciables 

qui faisaient autrefois 

absolument défaut au 

voyageur espagnol. Le 

service de la poste est 

actuellement restreint 

aux chemins vicinaux 

seulement, et encoré 

n'y fonctionne-t-il que 

dans des limites trés-

modestes, caries chemins 

de fer, qui suivent á peu prés toutes les grandes routes, en ont heureusement fait disparaítre la 

plupart des diligences. O n ne rencontre done plus aujourd'hui ces véhicules démodés que sur 

les seuls points oú l'art de Pingénieur n'a pas encoré fait pénétrer le réseau ferré, et cela suffit 

grandement pour montrer au touriste combien i l est insupportable d'avoir á échanger le siége 

capitonné d'un bon wagón de premiére classe contre les banquettes inhospitaliéres du Correo. 

A u terme de son voyage, le malheureux est complétement édifié sur les avantages respectifs des 

deux modes de locomotion; i l n'a eu que trop de rapports avec les Zagals et les mulets, les 

conducteurs et les rosses; et i l connaít á fond, pour l'avoir pratiquée aux dépens de ses cotes, 

la théorie des tournants et des descentes sur les grandes routes d'Espagne. 

D I L I G E N C E E S P A G N O L E . 
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E n été, la voiture souléve au passage des tourbil lons de poussiére si épais, que le cocher 

ne peut seulement plus distinguer les premiers mulets de son attelage; tout le pays est voilé 

d'un nuage jaune de calcaire et de craie; les fossés et les fondriéres du chemin sont remplis 

jusqu'au bord d'une poudre grisátre qui trompe l'oeil du touriste, et luí fait voir devant l u i une 

route plañe et unie : douce i l lus ion, que vient bientót détruire de fond en comble la sensation 

désagréable d'une roue s'enfoncant jusqu'au moyeu dans une orniére. L e pauvre voyageur se croit 

deja precipité au fin fond des enfers et se cramponne instinctivement á son siége, sans se rendre 

compte que le procede ne peut servir de rien. Mais cependant, le mauvais pas est franchi, et 

l'équipage continué á galoper furieusement, contournant á angle droit des blocs de rochers 

C H E V A L A N D A L O U SOUS L E H A R N A I S . 

gigantesques, traversant des ponts sous lesquels languit au fond d'un abíme pierreux un maigre 

torrent sans eau, passant á sec des gués encombrés depuis des années par les mémes obstacles: 

et tout cela, sans jamáis verser, bien que le danger s'en présente plus de cent fois par jour. 

L ' i m p u l s i o n de la vitesse acquise vient en aide á l'adresse des conducteurs et á l'habileté 

des animaux. A u s s i bien, le véhicule n'a seulement pas le temps de perdre l'équilibre, car les 

monts et vallées qu ' i l rencontre á chaqué pas compensent ses oscillations d'une maniere si 

heureuse, que tous les cahots semblent se neutraliser entre eux. L a chaleur et la poussiére 

oppressent la respiration du voyageur; sa gorge desséchée par les grains de sable lu i fait souffrir 

une soif intolerable; ses dents grincent d'agacement, et c'est ainsi que, pendant des heures et des 

jours entiers, i l l u i faut poursuivre sans répit et sans tréve cette course infernale. 




